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Toumbe déssus! Éscrasas lous ! (CYRANO)

LE NUMERO: CINQ SOUS | DIRECTEUR: | ES 0 5 MONTREAL
pAR AN: DEUX DOLLARS 7>, Rue SAINT-GABRIEL, 72

| J U i E S F O U KR N i E R i Téléphone: Main 5356.
—" =o === eeSSI a — - " — " ” A

Deux notables “pour permettre aux juifs de travaillegéle| Je m'engage à donner pleine et entière Inquiétude
dimanche” satisfaction ct mes priv sont des plus mo
Ine faudrait tout de mème pas brouiider [fords \ettoyage de Plumes, Matériaux

tro pes fats, Si les juifs protestèrent en Te toutes sortes, Rembourrage de Matelas

Meubles, Te ref us à neuf tous objets

dans cette ligne,

Pans l'attente d'une commande. veuillez

Jette occasion, ce ne tut pas du tout, ainsi |!

quien seratente de le erodre a tire ML La-

vergne, contre l'atutude proséimite des
 

 |leux chefs naticnalises dans l'affaire dufeuréer l'expression de mes meilleurs sen
f bil du dimanche Ce fut tout simplemgat iments.

coute un discours vilean, antisite, lien à vous,
prononce cat partemicat par M. Bourassa,

vers la meme epoque, sur le sujet des nmas-
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nav iM "ane Né Grux qui travaillent |H “noire M faverens nous dira lui-même | >3| A} a a a . . , . i [+ :
i A A | RTRTTOUE! prochain, dans de Fans Parler, si 4 - \ .

: ; à C'hceme  d'affaures canadien-français 4hps FE | OUI OU MOI not: faisais erreur sur cel. ! nee q aires canadien (rang , L
qd | point, pe ! artieulier, sS'offrant sans façons ur
i . L © x Scie adi Clave . installer ses

dbreste que le principal tort de M. Fateh a. ' d ° ctages pour y installer se. | i
Ce . . SAN, ald Wis cheore : sosa-

n cette Hifaie et civore de s'appeler VA ' ;, PCA pas encore que us sae
Ï ot RA Lu ‘ dons Va seulement hit ou dix ansithe Tuppoeez qu'au Heu de s'appeler :

Fe-pce fort répandue.Fitch ai Sappelie comme n'Enporte quel hon

ésHD

CS !
. ; . Sabon que, dans le moment meme on

(Quvocs quets de notre eonmussance, le di- ! ‘

T i . ; . . . oi ecrivens ces digues, dl n'y a pas moins
secteur du Deane Parier n'aurait plus rien 5 C ‘ gues dl wy a pas
a dire.
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te quatre de nos compidriotes qui sont en!

N . “ait de se paver cette petite fantaisie ou!
Fal sl Vial que ve non de l'iteh, com CE pauist cette petite .

A vienuent tout justement de se la paver:
sa +cpt

Tiesey ;
- =ue dirait ML Laverane, oune fit-hrement

. . ; . ; dutot: M Gravel, propriétaire
ut Cr français, est vrai aussi que tout plutot vavel, propriétaire
N ronde te peut pas s'appeler Armand La-
verge eu bales Fonrnier et if faut avouer

 tu Deduth ca Fangle de Lu rue Notre-Dame

td ln rue Saint Sulpicet:  : M. Joseph
Versailles ten face de la Banque d'Hoche

aga : M U-H. Pandurand (rue

Sherine, angle Saint-Denis); enfin

que C'est han deminie. .
Sante

|
\près cela, faut-il faire civore un crime à !

NL

|
‘

M d'iteh qui Sappéait autrefois, paraît-il {. ;
worges Marcil, dont le nouvel immeuble

Celevera Taentôr rue Saint-Jacques, en fa

oda square Victoria,

voicreiwick dived quitte ce premier nom?

Nous hésiterton- pour notre part à le croi

re. Duoi qu'en puisse peuser le directeur
: , . Pans le méme moment encore, Te publiclu Fecne d'arler, son contradicteur. en ° | ‘ “se .. . .

Aebarras sant . 4 4, Ppreud que Fon vient d'inaugurer dans le
coarrassunt” de ce nom-là, comme il dit. ; "2 .

; Ps . .. « Juord de la ville au Mite-lénd, une brasserie
dev déirras-ail pus ‘du nom de ses pè- ;
HS M se débarrassait simplement d'un volossale, qui sera, dans le geure, et de = Tespas tire, à paraît qu'i vont bâtir nne bibliothèque à Montréal!

a ; ct eus pn . watcoup, Te plus important établissement — Out, mals vous avez vie ee que dit "Action: Sociale”?
AAR NOR 1IPOSE ad Sos pores, en des ages cle I I | | oo. - Quoi done?

. . 1 pave. as torts des deux prmicipaux -| ne : a taire une neuvaine sec * vinpêcher ci‘ _ Larharie, par des goux ernants qui, non con- pra | I Eh ben c'est qu'ou va taire une neuvatne, à Québee, pour empêcher ça.
Une autre fois faudia veutr plus d'bonne heure, A c'Uheure icitte, y a . ‘ proptriétiures! Deux Canadiens-Fran-

trop d'Américuins. teuts de marquer les juifs au fer chaud, de Pro D'apris Ch. HUARD. —- Extrait de “Nos Amis les Québecquois”, album en

les cearteler, de les brider, de les emprison-
itis encore, un nommé Marcelin Wilson et préparation.

D'après Ch. HUARD. — Extrait de “Nos Amis les Québecquois', album en
préparation.

M. Armand Lavergneet les juifs

 

M, Armand Lavergne répond aujour-

dhui, dins une autre colonne de l'-letion,

à la lettre que nous avons publiée samedi
passe de M. Louis ffitel, 11 faut voir si ce
auvre Sieh ve ropreme "nité de (ture. dans le Nati ste. d'articles - ; Coe _ téme d'instruction publique of malgré cepauvre M. Fitch v est proprement traité de ture. dans le Nuativnaliste, d'articles SU [ques et plaisuntes à l'oreille ces vivilles ap-l 22 ; wn 1 i ; gr

haut en bas Ça lui apprendra aussi à être |l'immigration d'un nommé lierre  Beau-[pellations honteuses système, il se trouve tout de même aujour-
juif !
Va sans dire que je lui laïsseraïi le soin

de se défendre lui-même en temps et lieu,

si toutefois bastonnade ne l'a pas

abruti pour la vie. Je voudrais seulement
relever dans la lettre de M. Lavergne, en

attendant, deux où trois points qui ne
M'intéres-ent pas moins que M. Fitch et
sur lesquels il serait bon, je pense,que nous

nous entendions tout de suite.

cette

étre antisémite (il s'en défend), estime que

les juifs constituent “une immigration d¢é-

testable” pour le pays et il prétend "s'être

forme cette opinion SURTOUT à la lce-

dre” tpseudonyme de Jules Fournier).

Evidemment. M. Lavergue à dà mal me

tire. Je croyais en ce temps-là, et je «rois

in-

tensive, d'une façon générale et de quelque

encore aujourd'hui, que l'immigration

contrée qu'elle nous vienne, constitue pour

notre pays le pire des fléaux. Aujourd'hui

comime alors, et plus que jamais, j'estime
que M nos gouvernements n'catent pas À

cet égard frappés de démence, ils n'au-

ner et de leur prendre leurs biens, trou-

jusqu'à leurs noms, tout celu pour le salt
les âmes et le plus grand bien de la reli-

ion!

Hoest permis, sans doute, de regretter ces

belles époques où les juifs, dans la plupart

des Ftats. ne pouvaient porter d'autres

noms que des noms d'animaux, de vége-

taux où de minéraux, conme il est permis

ausst bien de trouver malgré tout pittores-

Rosenbloom, Gold

données jadis de

forve à des êtres humains à seule fin de les

berg, Feizcicieick, ote.

désigner plus strement au mépris des popn-

lations. Ce n'est pas une raison, selon nous,

pour en vouloir outre mesure, aux fils de

ces victimes, d'effacer enfin, aujourd'hui,

“es marques d'opprobre imprunées au

front de leur race var la main des bour-

TCX... 
vaient moyen encore de leur confisquer

Ut nemmeé Louis Beaubien,

Au milieu de tous les motifs de découra-

dgement qui s'offrent à chaque instant à
seux que préoccupe encore d'avenir de la

race, Nous avouons NEtre pas sans trouver,
pour notre part, quelque réconfort en de

tels faits.

Hs suffisent, en tout cas, à nous montrer

qu'avec toutes les influences qui pèsent au-

jourd'hui sur notre peuple of malgré ces

influences, qu'avec notre déplorable sys

hui, parmi nous, des honnmes qui font

quelque chose.

Tandis que tant d'autres dépenseut leur

vffort en paroles creuses et en récrimina-

tons stériles, tantôt contre les Anglais, tan-

tôt contre les Irlandais, tantôt, commie c'est

le cas présentement, contre les juifs, eux

du moins accomplissent une oeuvre.

Saus faire de discours, sans écrire d'ar-

ticles de journaux, sans précher de croisa-

(Pour l’‘‘Action Sociale”)

L'opinion de Mer Duchesne

sur le meurtre rituel
 

“Comme les papes et les évêques qui ont eu occasion de
traiter ce sujet, je suis d'avis qu’il s’agit là d’une fable

absurde. Mais on ne discute pas avec la passion
religieuse et quant a la bétise humaine...

elle est absolument inexpugnable.”
 

Lv hor cette accusa- raient vie . s pressé * de réduire[ Pirons-nous enfin à M. Lavergue que fe contre personne, en gagnant de l'argent, . , . Co .
; li } you d abord cette ree 1- raient Tien de plus presse fue le éd |nous ne nous dissimulons nullement t bourgeoisement - ch oui mon che Le Temps, de Paris, à eu récemment communication de Lu lettre suivante
tion de “mépris de Cour” portée par[des quatre cinquièmes, par des réglements . , ; [| out Dourgeolsement ch our, Mon cher
\ ; Loo J Lot .. In combien notre présente attitude, dans Lavergne! -- ils travaillent à leur façon de Mgr Duchesne, sur le sujet du meurtre rituel:M. Lavergne contre tous ceux indis-|d admission plus sévères, le chiffre actuel} cette affaire des juifs, peut sembler inélé- ei « | tre Eu | oe lève.
Unctement qui osent bien suspecter| de nos immigrants. gante et vulgaire aux veux des raffinés 7 1H 65 hett-etre Qt plus sure. an releves eV d d ‘ d ss de Kief, de di
… Co “ « ° > . yey . 1 non goge 1,0 vote ' CY
l'impartiaiité de la justice russe. M.| Quant à m'en prendre à telle ou telle ra- Défendre les juifs, parler contre Te moyen general de ln race. l’arcille réflexion ous me demandez, à propos du proces de Kiet, de dire ce

. , , Lo . ; n-âve. fi! île en . vei sins . "5 paraître Die ate € . . «er ‘
Lavergne comprendra que je ne puis-|ce, c'estce que je n'ai jamais fait: et pour ce qi ald ne quelle pervers vs es € Le | ths doutea Ss bi He o que je pense du meurtre rituel chez les juifs. Ce que je pense, vous
2 . .. Poe Lief articulier sante c'es SUNQUES A AIS QUE VOUILZ-VOUS, nestibien miserable à Cabonne de lfetron So- . . qe . .& pou ap ster : vaut qui est des juifs en particulier, puisque c'est te . w . so , .pour ma part rester muet devant} ui estdes juifs en particulier, puisquecest]FRCee qui vent, elas! le savez bien, car je l'ai dit plusieurs fois, et l'abbé Vacandard, dans
pareille imputation. Aux côtés de M. La-}des juifs qu’il s'agit ici, je défie bien qu'on

cevergne ct à son exemple, j'ai trop obstiné-

ment, jadis, respecté leS juges de mon pays
Pour ne quais respecter aujourd'hui ceux de

la sainte Russie, S'il est vrai que l'accusé

de Kief « déjà fait comme cela vingt-sept

mois de prison préventive: qu'il ne peut

même pas, dans le procès actuel, commu-
niquer avec ses avocats, ete… ete. je veux
ne pas le savoir, je veux, avec le «directeur
du Fraue Parler, n'être pas Moins respee-

tueux des juges de Kief que du défunt ju-
ge Cimon. Pourquoi par exemple, je vous

me montre, dans tous mes articles sur l'im-

migration, une seule ligne dirigée speciale-

ment contre eux. En fait, je serais bien

surpris qu'on put trouver, dans tout ce que

j'ai écrit sur le sujet, Une phrase où ils

solent seulement nomics,

Au surplus, j'ai toujours pensé pour ma

part, si même je ne l'ai dit expressément,

que, autant nous devons nous efforcer d'é-

loigner de nous les immigrants (j'entends

dans une certaine mesure), autant nous

devons, une fois qu'ils sont chez nous, les

D'ailleurs, pour finir sur un mot que M.
Lavergne ne pourra manquer de trouver
trs spirituel. d'ailleurs, d'être vialle
France” où non, au fond, moi, vous sa-
vez, je m'en fitche.

JULES FOURNIER,

—en(Yr

Lisez-moi ça!

Notre ami N.. avait dernièrement, coni-

me tous les journaux l'ont annoncé, la dou-

ciale ou de la Vérité, ce n'est pas ce qui

nous empéchera de croire que, le jour où

Montréal aurait deux

canadiensr français,

cents milfionnaires

NOUS conuneneerions

peut-étre de compter un peu plus qu'au-

jourd'hui, non seulement au regard des au-

tres races Mitis encore À nos propres yeux.

l'historien qui dans quelque cent ans

fera l'histoire de notre époque ne mauque-

ta sûrement pas de nous donner raison là-

dessus. Avec tous hommes ve

temps-là, il constatera que peu de politi-

viens et peu de journalistes, dans la pre-

les de n'est pas toujours sage de faire fi.

trouvera des imbéciles pour prétendre que l'Eglise, dans un concile,

son excellent livre sur la question, l’a répété à ses lecteurs. Comme

les papes el les évêques qui ont eu occasion de trailer ce sujet, je suis

d’avis qu’il s’agit là d’une fable absurde, analogue à certaines calom-

nies qui circulèrent jadis sur les assemblées chrétiennes et tout aussi

dépourvue de fondement.

“De telles calomnies, pour absurdes qu’elles puissent être, il

Jusqu'à la fin des siècles, il se

us, les nn a ue u décrété que les femmes n'ont pas d'âme. Cette balourdise, pour-
le demande un peu, nous serait-il interdit [traiter tout au moins avec humanité, si|leur de perdre sa mère. l’armi les nom- mière moitie du XXe siècle, auront autant L n'a bi d d , . it ‘elle ait

de détonser les accusateurs du nommé [nous voulons, selon l'expression reçue, les |breuses lettres de sympathie qu'il reçut à contribué que ces prosaïques gagneur- lant, n a pas eu de grandes consequences: on ne voit pas qu elle ai

Beylis ? Pourquoi nous reprocherait-on “assimiler” sans trop de peine; si nous nefcette occasion, il s'en trouvait une d'une d'argent à la victoire de la race française

de protester contre les effroyables fanati-

ques qui tentent de ressusciter aujourd'hui,
Non pas contre ce seul individu, mais con-
tre la race tout entière à laquelle il appar-

tient, cette fable absurde er infernale dé-

foncée déjà dans le passé pas iant de papes,

Par tant d'évêques et de docteurs, hier par
le cardinal Merry del Val, aujourd’hui par
Mgr Hourne, le cardinal Gibbons, Mgr Du-
chesne, par toutes les sociétés savantes des
deux mondes, etc, etc.?

AM. Lavergne, parlant des bulles ci-
lees par M. Fitch et dont j'ai moi-même

Mvoqué l'autorité, affirme qu’elles sont
“tronquées*. SH l’affirme, c'est qu’il le
sait; s'il le sait, c'est qu’il doit pouvoir le
Montrer. Qu’il le montre done dans le les plus modernes et les mieux perfection-{sations. Un homme important de Qué- “LL. DUCHESNE.” corHh
Prochain numéro du Franc Parler, ct s'il {nion publique tenue à la Salle Empire, rue nées pour désinfecter par la vapeur. bec déclarait meme, l'autre jour, - EL q

peut là-dessus me convaincre d'erreur, je Saint-Laurent. — Voilà, dit-il en somme, j—— que certains membres d'une loge voi- . ‘ _… wo cv , . Cd Ui

Serai le premier à 'en remercier. En atten- [comment ces messieurs nous remerciaient| (1) Sur l'original, ces mots: “30 oct.lsine avait lié connaissance avec la Ç (1) “La passion religieuse 5 C'est exactement l'expression dont se ser. no

dant, il me sera bien permis de constater, |alors d'avoir, quelque temps plus tôt, été |1913” figurent en manuscrit, ainsi que les} franc-maçonnerie par la Vérité,” y vait récemment M. Asselin à l'endroit d’une certaine portion de l'A. C. J. C1;

j'éspère, que ma démonstration à cet égard “de ceux qui insistérent le plus fortement” trois autres mots que nous reproduisons

Teste entière,

IIT-—Le directeur du Franc Parler, sans

voulons pas que, comme les juifs en Rus-

sie et pour la même cause, ils restent à

tout jamais, du fait de notre intolérance, de

véritables étrangers parmi nous.
En d'autres mots, invitons chez nous le

moins de gens possible; mais une fois que
nous avons tant fait que de les attirer à

notre foyer, ayons au moins, à défaut de
charité chrétienne, assez de bon sens et de

simple justice pour ne pas, dans notre pro-

pre intérêt, les traiter à coups de bottes.—
La distinction est-ce assez claire?

1V.—Un peu plus loin, je vois que M.
Lavergne a gardé fortement sur le coeur

certaine protestation des juifs de Montréal,
formulée vers 1905 contre lui-méme (M.

Lavergne) et M. Bourassa, dans une réu-

devant la Chambre

de l'élaboration de

des Communes, lors

la loi du dimanche, 
inspiration si délicate et à la fois d'un tour

si originat, qu'il n'a pu résister au désir de

nous la communiquer, pour le hénéfice des

lecteurs de l’Jetion, Voici cette pièce:
Jontrée!, 30 oct. 1913 (

Monsieur,
Laissez-moi en venant vous offrir mes

plus vives sympathies et mes plus sii. cores

condoléances, pour la perte douloureuse
que vous venes de faire dans la pers mune

de votre

Meére bien-aimée.
Je viens respectueusement vous offrir

mes humbles services, si vous avez quel-

ques réparations ou achats nouveaux à

faire en Literics. Je possède les machines

en noir ci-après: “Monsieur,” ‘mère bien- aimée”. Tout le reste est imprimé.

 

au Canada,

Un peu de patience, vous saurez me le

dire. mes amis, vers les 2,015.

J.
VE

La Vérité pilier des loges.

La grotesque et ridicule campagne de

certains journaux contre la frgnc-magon-

nerie, inspire à l’un de nos confrères fran-
co-américains — le rédacteur de la Justice
de Holyoke — les lignes suivantes :

“On sait que la Croix et la Vérité ne par-

lent guère que de francs-maçons et de

franc-maçonnerie, et les gens sérieux

se demandent si ce n'est pas là mne pro-
pagande efficace en faveur de ces organi-

avaient puisé leurs premières notions des
sociétés secrètes, dont ils sont devenus les

plus forts piliers,” 
TnaET 

 
aigri les rapports des femmes avec l'Eglise.

meurtre riluel est bien autre chose: on en meurt. Ces histoires d’en-

fants saignés ont fait des victimes réelles; elles peuvent en faire

encore.

expression qui, l'on se rappelle, scandalisa ‘chez nous tant d’honnétes gens. 5
Mgr Duchesne aurait-il lu par hasard cette’ fameuse interview sur le‘Soü:de la
Pensée Française? — Note de l'Action. a

Mais la légende du

“Et nous ne devons pas nous flatter d'en avoir raison de sitôt;
on ne discule pas avcc la passion religieuse ( |) ; et quant à la bêtise

humaine, qui joue un si grand rôle en ces affaires, elle est absolument

inexpugnable.

“C’est égal, il faut protester toüt de même. Disons, disons la

vérité: il en restera peut-être quelque chose. 6

“Bien cordialement à vous.
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Revue des Revues

 

Dela Vera-Cruze à New-York

M. Albert Keragnel, dans la Revue Cri-

tique des Idées et des Livres, nous donne

de curieuses notes de voyage. Toute la dif-

férence qui sépare les civilisations latines

des civilisations anglo-saxonnes est conte-

nue dans ces courtes lignes:

* Décidément le style du NVHle siècle

garde encore sa sobre grandeur dans l'égli-

se de l'Assomption à la Vera-Cruz. A l'in-

térieur, les murs sont recouverts d'un ba

digeon bleuätre le soleil fait d'un

Plane éclatant. Comme j'y entre, un prè-

tre explique une leçon de ratéchisme de-

vant Une troupe d'enfants, aux yeux fixés

qques

sur lui, et que ne di-traient pas ces lourds

oiseaux, de la tatile d'un corbeau, qui vo-

lent au plafond de l'église, Ces fenumes aux
1gestes si vifs Jans la rue et qui pus sautent

tout à l'heure, les vote, à
mantilles a jour rejetées en ar-

genoux près d'un

autel, leur

rière sur de lourdes ches cures, Elles prient

assurément, et ieur regard et tendu, mais

s'éventent d'une main leurulles uvec

éventail. Fit avant du choeur, reposait un

long christ, décharne, ace de large- piates

owpointes d'un rouge sombre fidèle 5

ugenouitle pour les Taiser”

Aprés de longues heures de sruversée, les

côtes apercues das le lointain, voiet fun

tenant l'\averique et toute Li duree des pays

du Nord.

“Pes

l'avant rade de New-Yrak, Après y avoir

lueurs rar:- dans la Frame, c'est

passé lu nuit à l'ancre, demain, nous serons

mélés « la foule des vapeurs et des voiliers

qui vont et virnnent autour de la statute

de la Liberté. l'Hudson. Nous avançons

lentement dans un tamulte de sirenes, de

sifflets et d'hélices écumantes, Kt

New-York, où pluté.t l'ile de Mankattan.
Dans 1e brouillard du côté de l'East-RKiver,

vest

on devine confusément Tarchie du pont de

Brooklvn, En voilà un. deux, trois, de ces
fiuneux gratte-ciels. Et comme autant de

stalles dans une écurie de pur sang, voici

les bassins de chaque transatlantique.”

Des voiliers aux matures hautes passent

sous l'arche inunense du pont, où circalent

en tou- sels des trains, des voitures. des

tramways. le soir, depuis l’ofêice des pi-
lotes, au 45e étage de Saint-Pauls Duil-
ding, on voit la Liberté s'allumer sur le

couchant inmnense. Ft on annonce à l'au-

teur que, dans quelques années, on dresse-

ra sur l'ilot opposé une autre statue co-

lossale, celle d'un Peau Rouge en costume

national!

La fortune des Rothschild

Les Rothschild avaient grandement éten-

du la -phère de leur activité; désormais, ils

touchaient au commerce, à la spéculation et

a la diplomatie, ils jouaient déjà ce role aux

multiples et essenticlles influences qu'ils ne

cesseront de jouer de père en fils durant un

sièvel et jusqu'à nos jours, :
En hone avisé, du fond de sa demeure

de la rue des Juifs, entouré de ses dix en-

fants, Maier Amschel avait parfaitement

compris que Francfort, Thanaet les prin-

ipautés allemandes ne suffisaient pas à

l'extension prodigiense de ses affaires et

que l'argent liquide étant une marchandise

reclantée partout, son trafie serait d'autant

plus avantageux quill pourrait mettre en

veu arrrence le- offres les plus varices et

le plu- oppoces, Ft pendant que Napo-

con, sur des trônes éphénières conquis par

ti force des armes, plaçait un à un ses fre

te audignes de lui et de ses compagnon-

de victoire, Maier Amachel, que les guer-

te mee santes enrichis-aient sans péril, re-

vait de partager l'Europe entre ses cing

fils,

Nathan KRothsechitd_ fur le plus vélebre

Pentre ena.

“Fhistoire raconte plus exactement que

du Portugal,

d'autre-

dane com

Nathan

Rothschild fut 1e grand préteur er de grand

la guerre en

heattroup occasions,

expéditeur d'or à travers le continent:

semble reel que de la fortune des Roths-

duld, allemands, autrichiens et anglais, de

pendait directement de la chute de l'Em-

pire. Ceci -e condensa dans Li legende de

Waterloo,

acharmee à FEmpercar. l'Angleterre,

['l£urope faisait une guerre
ses

conmnerçants et ses banquiers, y Avaient
engagé jusqu'i leurs derniers pence et Na

than Rothschild, aidé des firmes franefor-

toise et xiennotse, put jouer son rôle de

les

leur

developpement, Son désastre Teur laissait le

shamp d'évolution l'Angleterre victorieuse

pur eux une grande date heureuse.”

grand préteur. Napoleon vainqueur,

Rothchild se trouvaient arrétés dans

Si Nathan s'élève, dans le souvenir de

l'histoire bancaire, ainsi qu'un spéculateur

de premier plan, c'est que Nathan eut pour

champ d'évolution l'Angleterer victorieuse

de l'Empereur, et maîtresse de la politique

européenne, M1 ne paraît pas que Saudomion

A Vienne, ou que James a Paris lui aient
cté inférieurs en mérite, mais le théâtre de

leurs opérations était moins favorable.

Le baron James n'avait en vue que la

conquête de l'aris.que lui disputèrent d'iu-

tres banquiers, les Hottinguer, les Hal

phen, les Greffulhe, d'ailleurs sans succès.

Que pouvaient-ils contre l'union des cinq

frères, dont les capitaux et l'influence ac- l'ascension sociale prodigieuse de la fa-

mille des Rothschild, qui, en vingt années,

devinrent presque les aides politiques de

l’Europe, résunie un chapitre instructif de

l'histoire contemporaine: Claude vient de
l'écrire dans la Revue.

Maïer Aimschel Rothschild, l'ancêtre, le

|

caparaient, et aux taux qui leur convenait,

tous les grands inprunts ?

“Les Rothschild connurent alors l'apo-

gée de leur pouvoir. Les monarques, les

avec

Pendant que le Saïint-Père, en dépit
princes, les diplomates, comptaient

eux.

fondateur de la puissance, le Jacob de cet-: du cardinal Tosti et des banques Torlonia,

te lignée de banquiers, naquit à Francfort

en 1743.
Le landgrave Charles de Hesse, sorte de

forban princier engagé dans le trafic de

marchand d'hommes, fournisseur de sol-

dats au compte du gouvernement anglais,

avait besoin d'un personnage de confiance

et le jeune Maier Amschel lui avait été in-
diqué par son conseiter Estorff.

Cette rencontre, ou cet arrangement, fut

le début de la réussite du jeune Rothschild.

Guillaume IX était un grand spéculateur:
non seulement il fournissait des soldats au

gouvernement anglais, mais encore il se li-

vrait en grand au commerce de l'argent.

Autour du landgrave, une foule de con-

scillers et de ministres se groupaient, ct
malgré l'avarice du prince cette horde

courtisane et corrompue ne laissait se con-

clure aucune affaire sans en tirer profit.

11 fallait passer par leurs mains avides, Ra-

pidement, Maier Amschel se mit au cou-
rant des usages. Sans chercher à ramener

à la vertu ces chrétiens improbes, mais au

contraire en intéressant à tous ses profits
cette camarilla vénale, 1 se rendit maitre

de toutes les opérations du landgrave, et

s’en fit un véritable monopole après avoir
supplanté ses adversaires.

“De la sorte, M. Maïer Amischel, d’em-

prunts fruètueux en prêts bien rétribués,
et possessçur de tous les secrets de la cour

de Guillaume 1X, améliora grandement sa
situation, luftant d'adresse avec de vieux
banquiers dont il ruina la concurrence par
son aprete au travail, la sûreté de ses ren-

seigmements et la modicité de ses exigences
personnelles. Ainsi succombêrent devant
lui un vieux banquier de Cassel, David
Feiwal, les Rüppel ct Harnier de Franc-
fort, les:Watcher de Copenhague, les Van
Notten de Londres. En année 1801, Maier
Amschel était seul banquier de la cour de
Hanau ct ses deux fils aînés, Anselme ct

-Salomnn, agents appointés du ministère de
la guerre.Sititätion assez étrange pour deux

- jeunes gens qui n'étaient ni militaires, ni
ingénieurs, explicable néanmoins par les
Mécessités ‘commerciales de Guillaume IX,
:dont le ministèrede la guerre était une sim-Le

 
pleboutique ide racblage, où les souverains
voisins, et ‘spécialement l'Angleterre, ve-
ve

nt,faire achat d'hommes. Anselme.et
lomonse trouvaient êtreles intermédiai-

ce trafic abominable,maistout 3fait‘es dé | à
“Repolitique,

   

   

 

mettait ses intérêts financiers entre les

mains de Karl, Salomon à Vienne doimni-

nait ie ministre des finances ct en vingt

ans avançait Joo millions a l'empire aus-

tro-heongrois, Nathan enlevait de Londres
un emprunt de 30 molflions aux banquiers

berlinois, et satvait lu dynastie brésilienne

aux ahbois en avançant plus de 100 millions

au gouvernement du BrésiL Anselme, à

Francfort, centre initial de leur fortune.

prenait le contrôle de la Fanque de Frane-
fort et recevait le titre de Conscillere l’ri-

ve, faisait sans leur appui.

leur fabuleuse opulence entrait déjà dans
la légende. \ Vienne, une pauvre veuve
priait Salomon de vouloir bien toucher de

ses mains un billet qu'elle avait pris à la
loterie, certaine qu'elle était d’un pouvoir

de chance féérique attaché aux doigts du
richissime banquier. Nathan forçait la Ban-

que d'Angleterre d'accepter ses billets sur

sa simple signature; la baronne Adélaïde à

Rome adressait au pape de sévères repré-
sentations sur la manière dont les juifs

étaient traités dans les Etats. A Franc-
fort, tous les diplomates jugeaient utile de
venir faire leur cour à Maïer Anselme.

et, ce qui est mieux, les mendiants suivaient

ses pas,”

Rien ne se

l'histoire politique et diplomatique du
XIXe siècle ne serait pas complète si l'on
n'y moentionnait pas omnipotence des
Rothschild, Si les rois, les empereurs, et

même les agitateurs populaires, compose-

rent avec eux, c'est qu'ils eurent pour le
faire des raisons excellentes, malgré des
préjugés de race, du religion ct d'opinion.
H est inutile de rappeler en détail l’entre-
tien de Jules Favre ct de Bismark a Fer-
rière, dans le château bâti par James de
Rothschild, le frère d’Anselme, auquel Bis-

mark hésitait à refuser une invitation à di-
ner, ct en 1871 la garantie de la moitié de
l'impôt de guerre soutenu par la maison
Rothschild...

Cette famille de financiers géniaux, par-
tis de Francfort, dominateurs de l’Europe,
devenus aujourd'hui de fastueux particu-
liers, occupés d’art et d'affaires, paraît
avoir accompli le cycle normal que la des-
tinée assigne à toutes les familles et que la
société impose i tons ses membres.

L'euthanasie

 

i

; -Reut-on“et doit-on hâter la mort des in-
curables? Cette question ‘de l'euthanasie re-
vient-àl’ordre du jour. Avant peu, cHe

sera discutée devant le Parlement allemand

à propos d'un projet de loi dont les auteurs

rédenment le droit à ta “douce mort" pour
tout être lutmain menacé de manière fata-

le dans son existen:e, Enfin, pendant la

guerre des Balkans, it y a quelques semai-

des officiers ont fourni les

movens de se stticider à un de leurs cama-
rades horriblement mutilé par les Bulgares.

nes. serhes

Ces différents faits ont ravivé les discus-

sions, et le Dr Regnault, dans -lesculape

{septembre 1913), passe en revue les opi-

tions contradictoires qui ont été soutenties

jusqu'à aujourd'hui.

\ vrat dire le problème n'est pas nou-

veau: il semble méme avoir été résolu par

l'affirmative dès l'origine de l'humanité.

“Dans l'Inde les incurables

moins complètement en leur emplissant les

antique,

bords dit Ganges on Jes asphyxiait plus ou
moins complétement eu leur emplisant les

narines et la bouche de vase, et on les Je

tait dans le fleuve sucré.

CA Sparte les enfants subissaient une vé-
ritable sélection à leur naissance: ceux qui

‘tuent malinyres, chétifs et mal conformes

étaient impitoyablement sacrifices. La cite
ne conservant à sa charge ni infirnies ni

avortons, était prospère et lu race humaine

ne pouvait que s'amechiorer au point de vue

plastique.”

deLes idée de pitie, d'égalité, charite

repandues à travers le monde avec le chris-

Uanisiie ont peu à peu modifie les concep-

tions des sociétés primitives,

Mais en ces dornières années, sous l'in-

fluence des doctrines de selection naturelle,

on a vu defendre l'euthanasie par des ar-

Et cles savants
tt ventts ensuite qui, les uns proposent

zument= philosophiques.

seulement de fa ifiter aux inecurables qui

leur

personne pur le suicide, les moyens de fa-

vort:er leurs projets:

veulent bien débarrasser la société de

les autres vont plus

loin encore et exauninent dans quelles con-

ditions al ~erait bon, =elon eux, d'interve-

nir pour hater Lu mort d'un meurable.

“Dans une brochure dont le Badletin de

thérapeutique à detine un compte rendu en

top, Un médecin anglais, connu dans de

fait remarquer que

les fous font souvent des tentatives de sui-

monde des aliénistes,

ide et al ajoute: l'uisque Le natrre à pour-

(at moven de se defaire des mneurables

par celte propension qu'elle leur donne au

stiicide, ves nudheureux devraient pouvoir

suivre leur instinet -ans être contrecarres

I! sou-

haite done que la loi ne rende pas si diffi-

comme ils le sont tous les jours”.

ile lex moyens de se procurer des poisons.”

Ce dernier voeu restera, espérons-le, pla-

tonique, et c'est heureux. car si les aliénés

et les criminels avaient les moyens de se

procurer facHement du poison, ils pour-

rident en User contre les autres plus sou-

vent que s'en servir pour eux-DIÉMCS.

Un Halien, Nobel. n'i-l-il pas proposé

d'ériger à Rome et à Milan des institutions

dans lesquelles toute personne qui voudrait

se douner une mort

aussi douce que possible par asphyxie au

moyen d'un gaz formulé par lai? M. Crispi,

alors premier ministre, aurait jugé l'idée

favorablement, mais pour le moment l'au-

se >Wicider pourrait

rait trouvée irréalisable.

fu france Lu question a suscité divers ar-

ticles desquels il ressort que les médecins
qui, par raison d'humanité, seraient dispo-

sés à User de ce droit, sit était légal, hési-

teraient à en réclamer l'application excep-

tionnelle de peur qu’elle n'amène de terri-

bles abus. les Américains avaient prévu
cette objection et proposé de soumettre les

cas on litige à Une commission nonunée par
le gouvernement de l'État et composée de

quatre médecins, du maire, du président du

comité local d'hygiène et de deux citoyens
d'un caractère irréprochable.

le projet de loi qui doit être déposé de-
vant le Parlement allemand prévoit dans

tous les cus Tintervention d'un tribunal de-

vant lequel le malade doit faire valoir ses

droits à l'euthanasie et une expertise mé-

dicale.

“Bon nombre de médecins ne partagent

pus entiérement cette façon de voir; dans

le Bulletin général de thérapeutique, l’au-

teur d'uu récent article sur l'euthanasie, le

Dre Go BB, montre quels inconvénients pré-
senteraient pour lc malheureux désespéré

les formalités multiples à remplir afin d’ob-
tenir du tribunal le droit à la douce mort
et il ajoute :

“Quand un pauvre malade se sent perdu,

il a plus vite fait de sauter par une fenêtre

ou de se tirer une balle dans la tête. C'est
ce qu’il fera s'il est courageux et sans es-
poir; il se passera facilement du tribunal
et du charitable bourreau qu'on lui offre”.

Il est dans le rôle du médecin non seule-
ment de soulager par son traitement, mais
encore d'agir par suggestion sur ses mala-
des pour entretenir chez eux l’espoir de
guérison ou d'amélioration qui les soutient.
le Dr G. B. ajoute :

“Reste, si vous voulez, la période agoni-
que qui demeure toujours une heure péni-
ble et cruelle, tant pour le pauvre mourant

que pour son entourage. Mais sommes-nous
done désarmeés : est-il un médecin qui ne sa-
che, quand le moment suprème est venu,
utiliser ja médication calmante qu’il possè-
de et adoucir l'heure fatale en supprimant
la douleur et la conscience ?”

On sent que le médecin a en général une
répugnance pour la pratique de l'euthana-
sie, aussi a-t-on cherché à tourner la diffi-
vuité dans le projet de loi allemand : quand le malade incurable a obtenu du tribunal la

 

 

 

reconnaissance de son droit à l'euthanasie,

il peut choisir n'importe qui pour lui facili-

ter l'exercice de son droit. ‘

Mais n'a-t-on pas été jusqu'à proposer à

In Neu-Vork Medical -Issociation la com-

binaison =uivante:

“lorsque la Commission spécialement

déléguée à vet effet aurait résolu la sup-

pression d'un incurable, le patient pourrait

en appeler une prennère fois de la décision

prise, le consentemeut de la famille serait

alors nécessaire. Mais si, aprés un nouvel

examen, il était reconnu que tout traite-

ment est absolument impuissant el le cas

décidément in urable, alors ke Commission

aurait le droit de mettre <a sentence à exé-

cution.”

fu Societe ne saurait en aucune façon

supprimer un malade malgré fui L'eutha- |,

nasie consentie ne constitue-t-elle pas, à sa

muunere, Une sorte d'assassinat médical et,

dans notre civilisation, on peut croire que

longtemps elle sera repoussée et que beau-

coup pensent avec le Dr Guermonpré “qu'il

soit perpétré sur la fin de la vie ou dès ses

medical

Son appréciation relé-
conmnencements,  l'homicide est

toujours Un crime,

ve non pus de la science mais des moeurs.”

“La Science et la Vie”
 

La Science et la Vie, organe de vulga-

risation scientifique, publie dans chaque

numéro des articles dus à la plume de

quelques-uns des savants les plus répu-

tés de la France et de l'étranger.

La Science et la Vie ct une des re-

vues les plus richement illustrées qui

atent Crncore par.
La ]Science et la Vie e-t en vente à

Dévm. rue Saiînte-Cathe-

rine. AT-Est. Téléphone: Fst 2551.

Montréal chez

 

 

AVIS est donné au publie que, en vertu de lu lol
des compagnies de Quéebee, 11 an CLÉ accordé par le
deutenant-gouverneur de la Province de Québec
des lettres patentes, en date du neuf juillet 1913,
voustituant en corporation MM. Alexandre Duclos,
agent, Henriette Racieot, épouse de Alexandre bu- |
clos et par lul durmient nutorisée, Léopold Mnct-:
cot, gérant, A.-O, Raoul Duclos, entrepreneur, el:
loseph-Fugene Pelletier, gérant, de lu cité def
Montréal, duns les buts suivants:
Acquérir par achat, échanger, louer par tout au-

tre fitre légal et posséder, détenir, démoilr, embetiir,
exploiter, louer, Vendre, échanger ou autrement cé: |

|

 
der des Immeubles, Tonltes À bois, licences pour bois,
pouvoirs d'eau et aulres propriétés mobllivres ot
lutmobBiières de toute sorte ot deseription,et faire!
tes affaires d'immeubles et d'agents financiers et
ule comnize agents pour les fins de vente, ball, con-
duite ct naministration de propriétés timmobilières
vl charger des commissions pour ces sorvleus: ’
Construire sur les terrains appartenant À li com-

pagnle où sur ceux dans lesquels elle peut être
intéressée en aucune manière quelconque, où sur
ln propriété de ses clients, des bâtisses devant ser-
vir pour toute fin quelconque, et entretenir, surveil-
ler, travailler, louer, sous-louer, vendre toutes les
bâtisses ainsi construites et toutes autres bâtisses
louées par Tu compagnie ou lul appartenant, et en
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faire ct entrer
pour paver, macasdiasiser,

CU 1 tructionet pour la construction, . 4

conduits, clternes, drainages ou égots;

des argents au Inoyen de

ut
eg u -

compagnie et aux ucheteurs ou equér urs ou locu-

tatres d'aucune partie des propriétés de la Lo npu-

gnte pour les fins de constructions ou autres ame

Horations d'icelles:

l'enutretlen
drafanges

cul

ventre In propriété de la compagnie plus accessible

ot A augmenter sa Valeur:

lèges,
ui

pour ls compagtile, et pour services rendus où (ri

vall fait 0
tout ow en partie,

la compagnie en obligations de Liu compagnie, ou

partie en obligations et partie en actions;

l'émission d'actions nequittées de

pur obligations ou débentures ou par aucune autre

parantissant
actions de Lt compagnie ou toutes obligations ou

autre valeur de la compagnie ou ayant rapport à la

 

* peut

dlaposer autrement, et faire les affaires de cons-

tructeurs,

matériaux:
d'entrepreneurs et de fournisseurs de

Préparer des rues, earrés où terrains en faveur

hes personnes ou municipalités, aux termes et con

fitlons que la compagnie peut Juger à propos, €

en aucun arrangement où contrat

dhetnuer la portes rép

. ep, testaurer les rues et chemins publics,

ratée ouverture et réparation aes

i rele vancer
y par voie de garantle ou autrement, &

A ye prêt où prêts aux cHents

des relations d'affaires avue la
autres ayant

avances d'ur onstruction et
Alder par des avances d'argent tn co on

; ! des cheming, rues, ruelles, aqueslucs,

Cuofits et autres travaux calculés à

toutes propriétés. tuununités, privi-
Payer

m

ood droits quelconques acquis par où
buux ou
pour

elle, y compris lu construction, en
our ‘ J

; Hes biitlsses drigaées par et pout

Acquérir et prendre toute ou partie de la propriété

et entreprises, ÿ conpris la ellentèle et autres droits

de
¢

porationy ayant des pouvoirs gemblables à ceux de

Le présente of
qui peuvent étre convenus, etd

tions de toute personne, Roclété

toutes personnes, Hoclétés, uxsoclitions ou cor-

aux termes el conditions
el ussumer les oblige

ou compagnle en-

lettée envers lu compagnie, où fulsant des affaires

compagnie,

semblables à celles conduites pur cette compagnie;

Placer les fords de la compagnle qui ne sont pas

fmcdbittement requis en aucune manière qui sers

déterminée de temps en temps, et en dispaser:
un argent où parpaiement,

la compagnie, ou
Dédoniniiger par

toute personne ou corporation, pour ser-
À disposer ou

du capltal-

maniere,
vives rendus en disposant où aldant

lu disposition de partie

formation où avancement de lu compagnie ou autre-

nent;

' Vendre l'entreprise de la compagnie ou toute par-

Ue d'icelle pour telle considération que la commpi-

genie jugera & propos, et en particulier pour nections,

debentures ou garanties de toute nutre compagnie

sSunt des objets en tout ou en partie senblables À

ceux se cette compagnie, ou en disposer:

Mettre en opération, seule où conjointement avec

toute whitfon d'immeubles où toutes autres as-

sockitions, un échange d'Immneubles, et compiler,

enregistrer et publier des statistiques, et nequérir

et fistribuer les renseignements concernant les

affaires oimmoubley et (inancières ct exercer cn

général toutes et chacune des industries J tmpri-

meurs, éditeurs de journaux, périodiques cl autres

publications, de Graveurs, KPAVeEUTS eh CTEUX, dessi-

nateurs, gaufreurs, Ithograuphes, photograveurs, re-

teurs. Ubraires, agents de publicité, munufacturiers

et conmnuercanits de papier, encre, machinerte, ct de

tous autres articles où choses d'une nature sem-

btable, où analogue, à ce qui précède, ou s’y ratta-

chant; :
fétahlir un système de primes en faveur des abon-

nes ou clients de la compagnie, et conclure toute

convention au sujet du partage des profits, Lu fusion

ou Funion des Intérêts, la coopération, les risques

conumuns, les concessions réciproques, où autre are.

rangeinent de même nature, avec toute personne,

malson où compagnie, où compagnies, exerçant, ou

enjusés, OÙ À ln Vellle d'exercer, ou d'entreprendre

une industrie, on 1 ‘tion, que ln présents Coms

Jugule est autor exercer, Où catrepren-

tions qui peuvent être établis pur règlements n'é-

tant pas contraires à La loi;
Fournir et disposer une bâtisse convenable ou

salle pour ladite compagnie et bureaux, dans lt ei

de Montreal et ailleurs, dans la province de Québec:

adinettre des personnes conne membres de tacite

cotupagnie, nux conditions qui peuvent être établies

 

  

 

 

 
   

   

par règlement: promouvoir l'établissement ct le

neaintien d'uniformité dis les affaires de 3 Imern-

bres et des personnes faisant affaires avec eux, et

 

dans ln conduite de comiucrce d'immeubles; pro-

mouvoir l'exécution de tels rYslements et réciama-

tous qui peuvent être établis par rglements n étant

pats contraires À Lu lot:
Auster, régler et déterminer les controverses et

malentendus entre ses tuetabres eU personnes engie-

gés dans lesdites affaires où quil peuvent être

souruis à l'arbitrage:
Faire tous les règlements convenables et nêces-

sutres pour Fadmiristration de la compagnie, pour

le maintien et le réglement convenable des bureaux
de la compagnie et des biens d'icelle:

Etablir par règlements une souscription annuelle

devant être payée à la compagnie par les membres

de la compagnies
Pirer, faire accepter, endosser, escompter, exé-

cuter cl émettre des billets promissoires, lettres de
change, conmiadssements, Mandats, débentures el
autres Instruments négociables et transférables pour
tes fins de tt compagnie;

Faire toutes choses nécessaires, convenables ou
propres À l'accomplissement des fins, ou pour ac-
quérir les objets el-dessus, ou qui peuvent paraître
utiles A la corporation en aucun temps, et en géné-
ral faire toutes autres affaires que Lu compagnie

se considérer être parfaitement autorisée à
frire en rapport avec les susdits objets, où capables
d'augmenter la valeur où rendre profitables Tes
droits où actifs de la compagnte, sous le nom de
“L'Information lrmmobliiière, Incorporée”, nvee un
capital total de vingt mille plustres ($20,000.00), di-
visé en deux cents (200) actions de cent plastres
(2100.00) chacune.
La principale place d'affadres de li corporation

sera & Montréal.
Daté du bureau du secrétaire

ce neuvième jour de julllet 1913.

C.-1. SIMARD,
Kous-secrétaire de la Province.
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LES JARDINS DU LAC ST-LOUIS
— A  

Strathmore, Dorval et Lakeside
Terrains de tout premier ordre pour habitations.

Nous avons déjà dépensé $20,000

toirs en béton, maisons, etc. On a déjà
que, partout, de Dorval à Lakeside.

Nos conditions de vente sont des
et $5.00 par mois.

Voulez-vous que nous vous envoylo
nous ce coupon où téléphonez-nous: Mai

 

Obligations 1dre hypo- Ma
thèque 6 pe. et compte ?
d'épargne.
Garanties en outre par

un actif de $3,000,000, 180, R
S'achètent au comptant le Do .

Où par dépôts portant 6 Ce erent «
p.c. d'intérêt. Nom...

Sedroage29me
ANNEE

70,

 

 

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL

en améliorations: routes nivelées, trot-
l'aqueduc, les égoûts, l'éclairage électri-

plus accommodantes: 19 pce. comptant

ns les plans de nos terrains?
n 3791,

Adressez-

àRETIREEE

roil Trust Company,
LIMITED

UE SAINT-JACQUES, MONTREAL

Veuillez m'euvoyer des détails complets sur vos terrains
t de l'“‘Addition* «t obliger, ete.

29me
ANNLE

70

Téléphone: Main 735.  
 

 

 

“ARTHUR LABERGE

Saint-Lawrence Hall

 

Téléphone : Main 7800

’ . T=

Chaque rédacteur n'est responsa
ble que de ses propres articles:

The Arbour Hote]
CO'Y LTD,

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
liqueurs et Cigares de 1er choix.

 

   
 

 

Tél. Bell Est 4810. MONTREAL

—

—

DEMENAGEMENT
Afin de satisfaire aux demandes de mes

nombreux clients, pour la réparation de Mey:
bles et autres articles de menage, je suis de

ménagé dans un local plus spacleux.
Atelier: 709-Est, ruc Lafontaine

Tél. Est BS99.

CHARLES TURCOT, Prop.

 

Teléphone: Main 5498

—————
ms

Chambre 601

Geo.-H. Thibault
COURTIER D'IMMEUBLES

ET D'ASSURANCES
EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

Tel. Bell: Main 3930

LA CIE GAREAU - SAURIGL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Regus pour Comptoirs

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (ES1)

MONTREAL

EMPLOYES
Devenez Capitalistes!

Vous savez fort bien que les plur grosses forty.
nes n’ont pas été acquises par ceux qui ont travaitié

  
 

le plus fort — mais par ceux qui ont fait les mell-
leurs placements. .

SI vous pouvez économiser quelques sous sur
votre salaire quotidien, achetez des contrats dans le
“PRET IMMOBILIER, Limitée’, et Il vous sera
facile d'atteindre ce but tant désiré: I'alsance, la
fortune.
Par notre système de coopération des capltaux,

nous vous mettons en possession d'un capltal qui
vous permettra d'acheter une propriété ou de vous
bâtir. Le capital qui vous est avancé est rembour-
sable à raison de $5.75 par mois, sans Intérêt,
Demandez notre brochure explicative.
AGENTS DEMANDES. — Le ‘PRET IMMOBI.

L'ER, Limitée", n’a pas encore d'agents dans tous
les districts: Il est disposé à entrer en pourparlers
avec des représentants blen qualifiés.

“LE PRET IMMOBILIER LIMITÉE”
244. Est rue SAINTE-CATHERINE, 244.Est

MONTREAL
Téléphone: Nat 6775

 

Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines

Horaire du service d'hiver, 1912-1913,

LACHINE.

Du Bureau de Poste — Service de 20 minutes de
5,40 un.A nuit.

De Lachine — Service de 20 minutes de 5.10 am
à 12.45 am.

SAULT et SAINT-VINCENT-DE-PAUL,

De la Gare

Service de
Service de
Service de
Service de

Saint-Denis.
15 min. de 5.15 a.m. & 990 a.m,
30 min. de 9.00 a.m. à 4.60 pm.
16 min. de 4.00 n.tn. À 3.00 pan.
20 min. Je 8.00 a.m. A minutt.

DE SAINT -VINCENT-DE.PAUL.

Service de 15 min. de 5.45 a.m. fo td,
Service de 30 min. de 9,30 a.m. A 4.30.
Service de 15 intn, de 4.30 aan. & 8.30.
Service de 30 min, de 8.30 a.m. A minult.

Les trainways partant de ln gare Saint-Denis &
minut et minuit et quarante se rendent 3 Hender-
son seulement

MONTAGNE.

De l'avenue du Parc et Mont-Royal — Service de
20 minutes de 5.40 a.m. 4 minuit et vingt.

De Victoria — Service de 20 minutes de 3.30 4
minult et trente.

CARTIERVILLE.

De In Jonction Snowdon — Service de 20 minutes
de 6.00 n.m. A 8.40 pan.

De Cartierville — Service de
a.m. 4 9.00 pan. Service de
9.00 A 12.20 a.m.

20 minutes de 5.40
40 minutes de

BOUT-DE-L'ILE.

service de 30 min. de 5.60 n.m. à 9.00 a.m.
Service de 60 min. de 9.00 n.m. à 1.00 p.m.
Service de 30 min. de 1.00 p.m. A 8.00 p.m.
Service de 60 min. de 8.00 pan. A 12.00 p.m.

TETRAULTVILLE.

Service de 15 min. de 5.00 a.m. A 630 a.m.
Service de 30 min. de 6,30 u.mn. À 8.60 p.m.

MONTREAL-

TORONTO

9 h. et 9 h. 40 du matin, 7h.

30 et 10 h. 30 du soir.

 

 

Wagon - salon - buffét - bbliothèque
sur les trains de jour; wagous-lits Pull-

man éclairés à l'électricité sur les trains

de nuit.

L'‘“International Limited

Le meilleur train du Canada

Quitte Montréal pour Toronto ct Chicago

à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 do

soir. l'rains de 9 h. 10 du matin et 4 h.dv

soir tous les jours, excepté lc dimanc 2;

trains de 8 h. dû matin et 8 h. 05 du so!

tous les jours.

Wagon-salon, buffet et bibliothèque suf

tous les trains. \Wagon-salon ct wagon

salon-buffet-observatoire Pullman suf es

trains de 9 h. 10 du matin et 8 h. 05

soir.

BUREAUX EN VILLE: +

. Po . in
122 rue Saint-Jacques (téléphone: Mai

6905), Hotel-Windsor et Gare Bonavel
ture. —

 
 

LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limitée

IMPRIMEUR Ss , |

Montrea56, Rue Amherst, -
Téléphone Bell: Est 3396. æ"

 



 

 

 

LE LIVRE DU JOUR

“Choix de Ballades Françaises”,
par Paul Fort

 

puisque, cette semaine, la vogue est aux

ouverains ct que le roi de Grèce res-

ans nos murs, laissez-moi vous parler

français, Paul Fort,

ince des Certes, les toasts de

celui-là font plus de bruit que les vers de

celui-ci. Mais Fincoherence du

oft, je gape que Constantin, navre du

: sa littérature, passerait volon-
oire a Paul qui, ma foi, s'en ac-

pire d
:

Jun souverdin bien

l’uêtes.

voyez

succes de

tiers sa gl ire

commoderait tort bien.

Bref, si nodeste que soit notre prince,|>

nous l'ainems: son langage qui ne soulève

incident diplomatique

aussi tous ses sujets approuve-

publication d'un Choir de ses

sait nous
guet ait

charmer,

gont-ils Ja

Ballades Françaises.

jamais. vn cifet, prince n'eut la plume

aussi facile. !

ses, jusqu'à ce Jour, sans compter un

quinzieme qui s'annonce et qui ne saurait

tarder, tel est son bagage littéraire. Pour

un poète Been 1872, Git n'est déjà pas si

mal. Crans l'honune

dit je ne sais quel ancien; aussi Paul IF

voulant redoutable a-t-il

quinze volumes en un seul, H est vrai que

d'un seul livre, a

ort

être réuni ses

cet unique volume est d'une belle taille :

six cents pages d'une typographie serrée,

l'épaisseur du petit Larousse.

Mais faut-il que le prestige des poètes

soit grand, j'ai lu tout d'une traite -— ou

presque - ces six cents pages. Je les ai

lues sans fatigue, avec une joie renouvelée,

tantôt emporté dans une réeveric sercine,

tantôt secoué d'un rire dont la jeunesse

m'étonnait: je crois bien que je viens en

quelques heures de revivre toutes les va-|
cances cnfuies, courses à travers bois, flà-

neries au grand soleil, bains dans l'eau clai-

re des ruissçaux. Ah! le gentil prince des
poètes que nous avons là et comme je suis
heureux de lui rendre hommage aujour-

d'hui.
* + +

Non pas que son aventure poétique n'ait

Quatorze volumes de poé-!

| Je ire suis pas un érivain, Je suis le
pocte qui chante. - Quoi! sans art won
cham serait vain? \ l'écouter
j'enchante.”

mon mel
 

a
J'écris des mots pour le plaisir, et je les

chante. Ah! je ne sais. — Le flot des pe-
tits mots pressés voulant pleurer se met à
rire.”
i .
i Ow, en

 

vérité, il est bien un poète, cet
écrivain qui use, au gré de son inspiration,
Le toutes les métriques. les banales et les
|surnature"'es. Et qu'il laisse les € ouvrir

june bouche muette au milieu du Vers, sans

fen tenir compte, que nous importe après

fout! Valent-ils la peine qu'on s'ec:upe

j d'eux, ves inutiles dont la prosodie tradi-

;tionuelle veut faire à tout prix des dlec-

teurs! Connuissez-vous musique plus h.u-

reuse “le celles-ci:

| “J'ai vu naître sans toi ce jour mélo-
dieux, couleur de tourterelle, où tous les

{ris roucouient, entre ces nues d'argent,

douces, nayeant aux cieux et ces buées des

lchaænps= qui filent leurs quenouilles.”

Lo PL. 4 1.

ez Li nuit, et qui vous répondez lamen-

tant votre peine, redevenez secrètes. Le

jjour naît: plus de bruit : laissez l'herbe sif-
i

“Sources au bord du Loing qui sanglo-

fler tandis que l'oiseau crie, ah! laissez-moi

 

|sturtout vous sangloter ma peine, à moi l'a-

imant du jour, Amantes de la nuit !”
| “Glaçant d'un pile éclat l'eau noire des

lrontaines, soudain le ciel de fer se dore

(d'une pluie lointaine. Je tourne mon visa-

|ge en larmes vers la pluie. Dientôt, je vais,

lie cours en l'aurore incertaine, fuyant vo-

tre douleur intime et souterraine, sources

ja hord du Loing oui sanglotez la nuit...

(l'herbe siffle à mes pieds, sur mon front

l'oiseau crie, mais vers le jour je cours, en

 

armes commie lui — vers ces larmes rou-
i

plant sur les joues du Soleil”.

Ceia fait songer à Ronsard, à Joachim

lda Dellay que Jean Moreas imitait en vers
pas fait un peu scandale. Il est apparu à |inégaux, déjà si purs, dans enone au clair
tous les traditionalistes du vers comme l'u-‘zisage. Car l’aul Fort a subi toutes les in-

 
surpateur détesté, le révolutionnaire qui
s'est fait roi. C'est là un habile politique

pour un souverain qui veut diviser pourré-

gner.
la ne fait aucun doute, jamais il ne m'a

été donné d'apercevoir chez un poète plus

Que Paul Fort soit un politique ce-

de finesse et d'habileté unies à plus de‘
spontaneité et de franchise. Mais cette fi-

nesse n'est jamais de la ruse ou de la mau-

vaise foi et sa spontandité est toujours sin-

cere.

Au vrai, Paul Fort est de ces êtres heu-

eux chez qui la nature vient en aide à l'in-

telligence et à la culture. Il a butiné toute

la fleur du symbolisme. De ce mouvement

si riche de promesses et qui a si mal tour-

né, la su garder les audaces et nous les fai-

re accepter, bien plus, nous les faire aimer.

Son veuvre se dresse aujourd'hui com-
me une fleur vivante, gonflée des sues de

la tradition, parée de toutes les nuances
nouvelles, sur les ruines de ce symbolisme

sous lesquelles dorment tant de poètes de

talent. Ft moins habile que d’autres il n'a
pas eu besoin d'en sortir. de trouver son

chemin de Damas, de brûler ce qu’il avait

adoré.

Le jour où Paul Fort écrivit ses vers li-
bres à la suite les uns des autres comme
une prose lumineuse et chantante, il avait
trouvé la formule de conciliation entre les

traditionalistes ct les novateurs. “J'ai
cherché. a-t-il dit Jui-m&me, un style pou-
vant passer, au gré de l'émotion, de la pro-

se au vers et du vers a la prose...” Jevois
dans cette recherche une marque de de
wre ct le signe d'un véritalde tempeé-a-
ment d'artiste.

Nul n'ignore les angoisses du poète que
l'inspiration abandorne sans cesse, et qui
s'efforce péniblement de relier par des
strop'ies de remplissage les beaux vers jail-
lis tout armés de son cerveau. Car les
beaux vers naissent isolément, ils sont so-
litaires commeles étoiles, et ces bijoux lu-
Mineux, quelle douleur d'avoir à les en-
chässer dans la vile matière d’un poème,

pour «n faire une parure. Travail utile,
disent les uns, le poète est un ouvrier : tra-
vail utile sans doute, mais qui jure avec la
magnifique conception primitive qu'on se
fait du poète, sorte de chanteur, vibrant
aux souffles du monde, sensible aux voix
intérieures qu’il traduit dans ses chants.
Eh bien! Paul Fort nous a rendu cette

conception de l’aède. Lisez ses poèmes. D'a-
bord on est surpris, choqué par l’aspect ty-
pographique de la page, on lit sans coura-
Ge, puis des rythmes s’ébauchent, on tâton-

Ne un peu, on essaie cette musique nouvelle
comme un chanteur qui solfie, puis le ryth-
me décidément vous emporte, un beau vers

äpparaît qui se noie doucement dans unc

Prose plus pâle, telle une rose dans la verdu-

r€, puis une autre rose éclate, je veux dire
UN autre beau vers, tout un bouquet, puis
la verdure reparait feuillue, luisante, plei-

Me de murmures. Cela est d’un charme
surprenant, d’une harmonie nuancée, bruis-
Sante, où les rimes mélent leurs grelots
clairs aux clochettes étouffées des asson-
Hances. Ici c’est le son qui nous guide et
avive notre plaisir,13, le sens nous prend
Par ia main, nous aide a franchir le tour-

Nant Lanal qui conduit au point de vue pit-

lore:que, au saut de loup enchanteur-où
“dégringole un.ru -matinal.

Parme

[fluences en bon et loyal symboliste qu’il
est. Tour à tour il s’est épris des poètes an-
tras, Shelley, rimeurs déli-

cieux de la plélade françoise; de Henri

 
Keats: des

Heine, rossignol d'Allemagne qui parfois

{~iffle comme un geai; sans oublier Villon

le truand et le joyeux drille, dunt il a aimé

le langage pittoresque, la légende bohème;

let Verlaine qui est la voix secrète de son

coeur. Par quelle fusion étonnante est-il ar-

rivé à Mmcorporer en lui toutes ces âpnes,

tous ces cris joyeux ou plaintifs, tous ces

gestes au point d'incarner l'image du poète
jit la fois la plus originale et la plus banale,

je veux dire la plus connue, la plus popu-

lairement traditionnelle, image d'Epinal

qui par cela même demeure vivante et re-

nait éternellement?

Regardez sa silhouette. Longs cheveux,

large chapeau de feutre, haute cravate ser-

rant le faux-col, que dis-je, dix-huit cent

trente à en mourir, et avec cela pale, que

dis-je, olivâtre, et brun comme les téné-

bres, Son tailleur a-t-il lu Gaspard de lu
Nuit? Je veux le croire. Vous savez, sans

doute, par les échos des gazettes, sa vie bon

enfant, ses séances de café, vous connaissez

son royaume, cette Closerie des Lilas où
grondent dans le fracas des soucoupes les

lions vieillis du symbolisme et où jappent

les roquets nouveay-nés des futures écoles.

Vous savez tout cela et que cela s'appelle

bohème, mais que cette bohème est labo-

rieuse, pleine de fantaisie, mais aussi riche
d'une culture variée, assoiffée d'idéal et
prête à mourir pour l’art.

Et ce poète a l'ame vagabonde d’un pein-
tre. Plein-airiste comme Corot, il revit les

beaux jours de Darbizon. A lui les matins

qu'on épie sur la colline, les soleils  cou-
chants dans les sous-bois, les nénuphars
blèmes sur les étangs bleus. On le devine

vautré dans l'herbe en dépit de sa belle
redingote noire, le col toujours étranglé

par sa cravate, buvant la fraicheur et 'om-
bre, épiant comme al, Fontaine, à travers

les taillis, les bonds de Jeannot-Lapin, ou,

le soir, lyrique et romantique, élevant son

âme jusqu'aux sphères étoilées dont le
mouvement l’enivre et lui parle de Dieu,

Dites-moi, peut-on être plus poète, plus

naïvement poète, plus populairement poè-

te? Qu'un garçon de Félix Potin, un cali-
cot, un mercier de Montmartre se sente pi-

qué par la tarentule de la poésie, il acopte-

ra d'instinct et avec enthousiasme le genre
et les gestes de Paul Fort, I1 sera picares-
que et moyen-ageux, il ira rêver sous les
étoiles et au bord de la mer par le train de

plaisir. 11 ira courir avec sa mie ogué! les
bois de Meudon ou de Saint-Cloud, il chan-
tera cette mie à gué! ses yeux, sa bouche
et tout le reste qui est charmant je le sup-
pose. Tout cela, Paul Fort sait l'être, sans
effort, par une sorte de génie naturel, mais
par-dessous cette apparence populaire,
quelle finesse, quel goût sûr de lettré, quel

sentiment aiguisé du beau et quelle con-
naissance de toutes les littératures!

= * T

Parfois même, cette science vous inquiè-
te un peu. On se prend à douter de la
franchise du poète. Le tirelis de cette
alouette qui sonne si clair dans l'air argen-
té, semble orchestré par un Debussy. Ces
vers, faits vous diriez à la va-je te pousse

et à coups de poing, sentent le contrepoint. 

L'ACTION

Mais quoi, faut-il s'en plaindre? N'est-ce ldes rUilsseaux  buvards, qui baignent la! M. Franck a mis comme épigraphe, en | changeants, celui qui
pas le vrai miracle de la poésie, cet amal-
game de candeurs dont a besoin notre ne

et de raffinements qui apaisent l'intelligen-

ce toujours prête à railler ce qui est simple

et pur? Et même si le lettré montre le bout
de l'oreille, si le poète nous indique que son

esprit est averti, tant mieux. Je hais ces

roués qui mettent toutes les ressources de

leur intelligence à faire la bête et qui écri-
vent en petit nègre des chansons balbutiées.

lei, vraiment, tout ce qui est chantant, ly-

rique et spontané, jaillit d'une vraie nature

de poète. Les sentiments sont simples, les

images sans complication, si les rythmes
révélent une main habile d'artiste. Et peut-

il en être autrement, je vous prie? Et tout
le miracle de la poésie ne consiste-t-il pas
précisément à rester sans artifices en usant
des moyens de l’art ?

La simplicité des images dont use Paul

Fort est digne de la poésie primitive. Quel
contraste piquant avec lu conception de li-
mage que, depuis Gautier, se font les poè-
tes Modernes! Qui dira le mal qu'a pu faire

ce bon gros Théo avec sa fameuse phrase:

“Moi, je fais des images qui se suivent.”

Les images à force de se suivre ont fini

par devenir toute la poésie, elles sont main-

tenant un Etat dans l'État, un organisme
qui désorganise le poème. 11 v a des secrets
de fabrication, chaque poète a les siens,

c'est le jeu du petit inventeur, la poésie a

cédé le pas à l'humour, l'image choit dans

le calembour où l'À peu près, car. imman-
quablement, une image trop originale, trop

bien ajustée, trop indépendante devient co-

mique. Depuis Edmond Rostand. jusqu'à

Abel Bonnard, Jeon Cocteau, Jules Ro-
mains, et tant d'autres que je ne puis citer,
tous s'évertuent à dénicher le jouet-image

inédit, Kt comme tout cela détruit l'émo-

tion! On ne fait plus que de l'esprit—ah!

la pointe assassine —- nos poètes meurent

par excès d'intelligence, mais notre coeur

dort ou s’ennuie et l'intelligence elle-nième

est lasse de ces clowneries.

Voulez-vous connaître lu qualité des ima-

ges à la l'aul Fort? Vous les verrez se dres-

ser sveltes et harmonieuses comme celles

de Lamartine, draper les objets ainsi qu’u-

ne robe aux plis abondant et faciles; où

bien, sommairement taillées, tomber sur les

épaules du un manteau de

guerre liontérique ou une tunique de ber-

ger:

reel commie

“Quels essaims d'angélus volaient sur

les portiques, les dômes élagés d’une forêt
antique, teurnaient, s'évanouissaient, me

revenaient encore, s'échappant de la ruche

intense de l’Aurore:"

“Laisse là tes bocufs traîner, À grave la-
Loureur, un soc perçant et lourd sur le ter-

rain profond, laisse saigner la glèbe dans

ses nouveaux sillons, et l'air froid de l’au-

rore aiguiser sa douleur !”

de grands

blés pâles, le peuple des vaisseaux dans la

lumière flotte. Un coup de vent! Ils bril-

lent, un coup de vent! ils nagent, Sur Ya

mer, dans le vent, nagent les blanches flot-

tes.
“Que la moisson est belle au gré de l'air

reveur... Heélas! la faux du vent la penche

d'un grand coup de large! Je songe aux

“I'uis leves des silions, comme

floraisons moissonnées de la mer, aux voi-|

les englouties dans ses greniers ouverts.”

Une telle poésie immatérielle, un peu cun-
fuse de formes et qui ressemble à un so-

lel levant sur un paysage où traînent enco-

re des écharpes de brume, suscite la rève-

rie en nous. La clarté française est funes-

te au rêve, dit-on volontiers et avec rai-

son. mais est-ce à dire que le génie de la

poésie française soit incompatible avec le
rêve” ’l'ous les grands romantiques ont pu
provoquer en nous cette indéfinissable mu-

sique de l'infini. 11 est vrai que le goût de

la préciosité, l'attrait malsain de l’originali-

té, les essais de recherches syntaxiques ou

verbales ont anémié chez les modernes le

don précieux du réve. Nous sommes gros-

sièrement préoccupés de la machinerie poé-
tique. Paul Fort, lui, possède ce don à un
très haut degré. Même le plus brumeux de

ses poèmes enferme toujours quelque grain

d’encens dont la fumée embaume l’âme et

la transporte vers ces régions sereines ou

règne on ne sait quelle paix jaillissante, où

flotte on ne sait quelle douceur qui estom-

pe les réalités cruelles.

Mais que le soleil se lève, chasse les
brouillards, fasse luire les sources dans les

forêts et les toits des villages, et voilà Paul
Fort transfiguré. Admirable diversité d'es-
prit du poète, faculté de varier son état
d’ame selon l'heure ou la saison! [I est

Protée, l'insaisissable.

Justement ce Choiv de Ballades Fran-
çaises, très habilement fait — si habile-

ment qu’il ne peut l’être que de la main du
poète qui, tout en maniant ses fluteaux sans

souci, en vivant sa joyeuse existence de bo-
hème, a su rester archiviste méthodique

amoureux de chronologie et de tables com-
plètes --- ce Choix nous permet de suivre
les métamorphoses charmartes ou bouffon-
nes, jittoresques ou poétiques de notre
Protle. i! sait prendre toute: les formes:
tantu® faune sur les mont: :l'Üellas, demi-
dieu sur ice navire Argo. tronvere gracieux
snis les onjons du chateau ou dans les
campagnes de l’He de France, page au ped

de la châtelaine, chroniqueve de Louis XI,
jouewr de cornemuse ‘au hameau, marin

avVenureuN et paillard, treanl de lu ville,
read ot gentilhomme far des Lallades
allemastles, pélerin des hauts -onimets ro-
mantirites, coureur de guilledou dans les forêts du Valois peuplées de lapins, le long

 

voue du moulin, et la terrasse de l'auberge tête de sonlivre, vette phrase de Rousseau:
61 let boit le petit vin bleu. "Pour connaître les véritables moeurs

Il est le poète des loisirs. Pout ce vaga- dun pays, il faut descendre dans d'autres
bondage à travers les temps, les pays et en états; car celles des riches sont presque
marge des vieux livres, ce n'est ni pour partout les mêmes.” En Europe, en Orient
peindre des choses disparues, ni pour célé- et en Extréme-Orient il n'a fréquenté que
brer certaines idées ou défendre tel évan-‘les classes les plus misérables et les plus

CEE

gile, c'est Uniquement pour noter des sen-
sations heureuses et des moments de plai-
sir. lt est le poète qu'on lit aux heures
de délassement et il nous delasse. Comme
west Join avec lui des soucis quotidiens !
Ri n'être pas de son temps signifie qu'on
vublie l'heure presente, jamais poète ne fut
moms de son temps. Ce que vous trouvez

dans ses poèmies, cette joie de vivre, cette
réverie douce et légère, cette fantaisie si
vive et si pétillante et si drôle parfois ne

urgit pas de vos occupations journalières.
Nous les devons à la jeunesse de l'artiste

que ni les chagris, ni les ennuis n'ont pu

cupécher de chanter gaament sous le ciel.

loise font songer à Béranger. Oui, en véri-

té, l'est bien de ta famille de tous ces poè-
tes que je nonnnerai cn

joies qu'ils m'ont dennées
souvenir des

de vacances. les uns ne sont pas très sa-
vants, leur gaité est un peu vulgaire et leur
seusibilité pleurarde, Péranger, Murger :

d'autres plus variés, plus savoureux, plus

epioes, verts et drus, sont légion depuis Vil-
lon chez les conteurs français: d'autres en-

fin pla sensibles, nerveux et fins, pleins

de tendresse et d'ironie côtoient le plaisir

et se jettent dans la douleur, Musset, Ver-

laine. Mais le plus souvent l’aul Fort leur

Gusse la douleur et garde le plaisir.
* * *

Sa fantaisie debridée qui fait songer a

celle d'un Laforgue apaisé, est d'une ver-

ve délicicuse, comme dans cette “Vente du

Com Musard”, ou ‘Service Accéléré”, que

je vous recommande et cette Prière pour

conjurer la pluie que je voudrais vous di-

re. Mais j'aime mieux citer ce fragment de

Lucienne, où l'auteur s'est dépeint Ini-mé-

me:

“Cest à Pullier que je seintille, moi,

Grand-Maîitre des Sentiments. J'y mène

mon chapeau Rembrandt, et ma cravate en

foulard noir où l'effigie d'un César brille,

faisant bien ressortir la soie, et ma redin-

gote, à Finstar d'un Berlioz ou d'un Dela- 
croix, d'un Hamlet de dix-huit cent trente

menant sit peine à la Courtille, et mon.

amertume indolente à chercher Manon qui
,Mounet-Suulx".

lei les rvthmes sont assez Kaches, et

un roman ct il est naturel que dans un ro-

nvan, meme cerit à la manière de l'aul Fort.

il y ait moins de poésie et plus de prose.
* * +

Fel est ce poète qui est bien digne d'être
le Prince des Poctes. Et que ce soit lui pré-

cisément qui ait remporté de haute lutte

ce gliorieux principat, n'est-ce pas le signe

que quelque chose a changé dans la jeunes-

se? Foin des concettis de salon, des ren-

gaines académiques, des nostalgiques lita-

nies, des luxures et des vices! Dieu nous

préserve des penseurs sociaux et des bardes

de la misère! La poésie doit être heureuse

et libre, pleine d’'insouciance, de grâce et

de fantaisie.

I nous donne une grande leçon, ce Paul

Fort qui en un temps morose a su vivre,

plein de courage, Une vie de poète et écrire

Une oeuvre saine, joveuse, pleine de fantai-

sic et de reve. I n'est pas seulement la

gloire de la rive gauche, 11 est aussi l'hon-

neur de Ja Poésie française.

JEAN DE PIERREFEU.
De l'Opinion.

———0 

Un vagabondage

autour du monde
 

Nya quelques ames, M.-L Franck,

alors étudiant à l'Université de Michigan,
causant avec des amis, se trouva amené à

affirmer qu'un homme bien portant et

tant soit peu énergique peut sortir de chez

lui sans emporter tin sou et ne rentrer

qu'après avoir fait le tour du monde. M.

À. ’l'ibal, dans la Grande Revue, nous ra-

conte les aventures de ce voyage fantaisis-
te:

“Je renonce à énumérer tous les métiers 
 

que fit M. Franck sous toutes les longitu-

des. Il fut matelot, charpentier, débardeur,

peintre de navires, forgeron, jardinier,

frotieur de . parquets, interprète, guide,

photographe, secrétaire d’un prêtre grec,

clown de cirque dans l'Inde, et bien d'au-
tres choses encore. ll ne demandait pas

l'aumône, mais il arriva que des gens, sur
sa simple mine, lui missent dans la main

une menue monnaie ou sur les bras un pa-
quet de vêtements. Un cantonnier italien,

fort dépenaillé, qui le vit diner des baics

qui chargeaient les- buissons de la route,
envoya son enfant lui porter un quartier
de pain noir. Dans les villages reculés de
l'Orient, où un Européen est une rareté, 1
entrait chez le cheikh ou dans un cafe ara-
be et commençait à parler, dans un jargon
invraisemblable que commentaient des ges-

tes, des pays lointains qu’il avait parcou-
rus. Au bout d’un moment, toute ia popu-
lation se pressait pour l'écouter et, jusque
tard dans la nuit, suivait sans se lasser ses
récits. Le cheikh, flatté de pouvoir exhiber
un hôte aussi curieux, ou le cafetier, qui

faisait ses affaires, nourrissaient et lo-

geaient pendant quelques jours ce Franck
qui eontait de semblables merveilles.”

Par instant cette verve et cette gaîte gau‘

des poètes!

méprisées.

“Mais il est une catégorie d'individus

qu'il « retrouvée partout et dont if te s'est

(pas lasse de faire sa plus chère compagnie :

est la legion internationale des vagabonds

et des aventuriers, des errants qui sillon-

tent vingt où trente atts durant les routes

d'Europe, où des épaves que le hasard jet

le dans les ports d'Afrique où d'Asie. De

‘Cateutta en Cochinehine, à travers les jun-

gles de la Birmanie et du Siam, il eut pour

compagnon un Australien, autrefois chas-

seur de kangourous, puis combattant de ki

les A Colombo, il

couchait chaque nuis dans un pare avec!

guerre contre Boers,

quatre Américains, dont l'un était un an

jeien champion de natation et an pécheur

{de perles, le second un déserteur de l'esva-

dre du Pacifique: le troisième, après une

politique un peu trop agitée à

ew-Vork, allait ouvrir un bar américain

carrière

+N

a Port- Arthur; le quatrième, enfin, déser-

teur de l'armee américaine, puis de l'armée
des Indes, était recherche par la police de

"Madras pour avoir assonuné devalise

un marchand hindou. ‘ln ce qui me con-

et

verte, je trouvais que c'étaient de joyeux

3
—

+os'en va sans trêve à
travers le vaste monde ouvert sans limites
levant lui, celui-là seul sait avec quelle for-
ice la passion errante s'empare du coeur de
l'homme. S’arrêter semble une impiété, re-

‘tourner, un sacrilège. 11 y a une joie voi-
isine de l’orgueil, un sentiment de triomphe
{propre à celui que ses pas ont conduit mal-
gré tous les ubstacles jusqu'à un but loin-
tain, une joie et un triomphe qu'un autre
voyageur ne peut connaître.”

On deméle de temps en temps, chez M.

Franck, quelque chose comme la satisfac-

tion de celui qui a battu un record diffici-
le, M remarque en divers endroits que,

grâce à sa pratique du football, il se frayait
trés vite un chemin dans une foule euro-

péenne. Il wa pas fait autre chose pen-

dant ces quinze mois. Et s'il a une philo-
sophie de l'existence, la vie doit lui appa-

raître aüssi en définitive comme une êter-

nelle partie de football où triomphe l'indi-

vidu où le peuple qui a les qualités d'un

bon joueur de football,

“Car M. Franck est avant tout un vain-

; queur”, un homme qui « battu un record.

Pour tu, cela compense et au delà quatre

cent dix huit jours (il les a comptés) de

Misères, de fatigues et de dangers sans

nombre. Tout son livre respire l'optimis-
me américain, Ja clle-mènie

d'une nation qui est sûre de la vigueur de

son esprit et de ses muscles, Rien de ro-

mantique à la Chateaubriand : la nature ne

tient ici aucune place : de tous les paysages

confiance en jtamipagnens, dit il avec flegme”,

I fan qu'au fond de cette vie errante à)

{+ ait un charme enivrant car, eu y son-|

{geant après avoir retrouvé son toit, sa che

mince et son lit, M. Franck, à l'ordinaire
(Si positif et si prosaïque, devient lyrique.

“Oy vous, die ML Franek, qui chaque soir

franchissez le même seuil, vous qui vous |

tenez dans vos niches, habitants du sous-

sol des grandes cités, vous qui parcourez

les pays étrangers en voiture ou en wagon,

cone si vous craigtiez de fouler un autre

sol que le sol natal, vous ne pouvez pas

iromprendre la joie debordante C‘exhilara-

tien”) de celui qui, environné de larges

horizons. chemine pendant Tien des milles

{dans une nature où la vie s’épanouit en sa

due M. Franck a contemplés, 11 ne dit pas

un mot, Quant aux souvenirs historiques,

ih est d'un pays neuf et il les ignore. lok

hommes seuls l'intéressent, ceux qu'il a

irencontres, avec lesquels il à pâti ou avec
Hesquels il s'est batt, Mais il n’attribue
‘pas a + seule personne le mérite de la vie-
toire, ve qu'il a fait, il espère que plus

cotteitovens pourrait le faire,

but d'un cniraînemen national,

“a alma mater

du Michigan; sans son éduca-

ton (“training”) je n'aurais pu venir à

bout de mon entreprise”

d'un de ee

car c'est le

il

l'Université

et dedie son recit mon

C’est enfermer un grand cloge en peu de

mots ct combien devrions-nous admirer ¢

envier les Facultés américaines si elles si-

ven développer chez les jeunes hommes
plus belle fleur, Seul celui qui, jour après amant d'énergie, d'endurance, d'ingéni.«i-

jour, contemple des paysages infiniment te et de sang-froid.
 

ke,

prose étouffe la poésie, mais Lucienne est:

“Nos Amis les

Les dépositaires pourront donner

l’araîtra prochainement:

99

uébecquois
-

Album de caricatures — Trente-deux pages imprimées sur

papier fort, avec couverture en couleurs.

Se vendra 25 cents

"leurs commandes à l'avance en s'adres-

sant à l'Action, rue Saint-Gabriel, 72—Téléphone: Main 5350.

 

Dr L.-P. DORVAL

Telephone,
Dr W. OUIMET

Dr Z. MALO

INSTITUT MEDICAL EHRLICH
SPECIALISTES Pour LES MALADIES VENERIENNES

CONSULTATIONS GRATUITES ET TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE

Demandez notre brochure, envoyée gratis sur réception de

5 cents en timbres-poste.

208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL
Main 4582.

Dr P. ADAM

 

 
 

nent naturellement à s'habill

Complets de tout
genre pour
messieurs.

Téléphone : Est 446    IT

Leslecteurs de l'Action, qui sont des gens de goût, tien-

C'est pourquoi ils ne manqueront pas, avant les Fêtes,
d'aller faire unevisite au magasin d’

UScar Loiselle & hie
128, rue Saint-Denis, 128

Etoffes de premier choix, main-d’oeuvre
irréprochable.

er avec la dernière élégance.

Costumes

pour

dames.     
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Cher Monsieur Fitch!!! je n'y gagnerai

 

  
 

4 L'ACTION ——
—_ — — — , = —— = — = es mmecm,

synthèse d'Israël. —

lettre de M. Armand =Une

M. Jules Fournier,

1.fection,

Montréal.

Mon cher Fournier,

D'ordinaire je regis Voletion

mais celte sentaine celle ne m'est

comme

abonné:
pas partente el ct

suis procuré le nurére contenant Tepitre

de M. Fitch!!!
Ce M. Finch!!!

Moutreaï”.

wicz”, quand 31 deneutait à Quebec, et

c'est par une loi de l'Assemblée législative

d'un ami que je me)

“avocat au barreau de

‘appela. aaitretois ‘Peiczci-

qu'il s'est débarra 7 du ment de son pére

ont de <es pères.
Pato all pou

Freh POH wv oan fel poar sna part je men

Fous paride ae

fitch, est dort monte conere moi, parce

que auras ditns de teva Parla” que

les Carivens ont dos idiots de fare de ni

dicules assemblées de prote-tation contre

le procès de Wied, "equel n'est pas méme

encore jugé et d'ailleur 10 nous regarde;

nullement,

Sales assises de Naf tenaient an Ca

ada, le irfiunat aantat dime Se dese

d'intervenir et de ander les protesta

tres pour «ce que le jargon Teal nctrna

appelle mepre de Cour”.

M. tateh!!! qua ct avovait < is

tingtte, n'ignore pa- qu'il 500 pas perins,

don I

tet c'est le staple ban sent, de critiquer,

de menacer, d'attaquer où de chercher à  
inffitencer un tribunal! ot dr juge, alors que

la case est en instance.

Ce pomt régle, venus en a ce que jui,

dit du crime rituel et qui a eu pour cit

soulever Fire de M. fateh!!! I

dJ'at simplement fait remarqguer que Feo

de

ghee avait canomse un enfant que Ts juut-,

avinent martyrisé dans vu meurtre one’

Sunn

Voili ce que j'ai dit cqu'al-je dit autre:

DRS stat! out

chose.

St ec d'est que «He soit pas des aes
logiens en robe courie nu de- pontifes aus

arnement pet de cochon, comme le

maire cl

qui pour moi, renverseront le jugement de

en
Lavallée AML Godfrey lang'ois,

l'Eglise Catholique.

Quant aux opinions théologiques et aux

bulles tronquées, citecs par M. Fitch HY! j'a-

vatie que Je He VeUX pas entrer en rhisetis

sion avec la haute ertidition de M. l'iteh!!!

Un homme, qui cite Doellinger connue

une autorité catholique, fait bien de con-

tinuer à attendre le Messic, qui console et
qui éclaire.

D'ailleurs toutes ces opinions n'ont rien

à voir dans l'espèce: on peut croire ou ne
pas croire que le meurtre rituel existe, el
rester catholique.

II n'est pas permis de dire que l'Eglise

a menti quand elle canonise, et rester ca-

tholique.  

  

  

   

Les Rayons Combinés
En plus de la satisfaction qu’ils donnent, sont d’un

merveilleux effet dans la Bibliothèque

PAE

Lavergne
Comme je suis également que l'Eglise a

toujoutrs juifs, persévutés,
tpourquoi7), dans le monde cutier, et que

ceux-ci l'ont toujours payée de la plus noi-
re ingratitude, en organisant contre Elle

protégé les

des canpagnes atroces, comme celle qui a

about à lu farce grotesque et tragique de

a RO dation; on encore a la definition of

d'entre eux.

Gambetta, disant à la france: “Le clériea-

lebr- du pars circon.spect

Ime sori Pennoni!” ou encore ces or

gumt-allns de mensonges et de calonmies

pe in plume veageresse de Drumont 7 de-

miscues Fane near fulgurante.

dose le dernier reproche que me far

hf Leone culs pas auitisémoite, quoi

dahl oc on el CE te veux aus His Cour be

Lin he en Palestine Vad dans no

vo 1° pretents que oT lu tee im

miata à cue-tahis, et joo sue forme

wlio opinsurtot Gf Yer ae dans be
Acat liste. d'articles sur lacameriiion

ae rouen. Pierre Fender, ont vent

Lon uv ves sae doute conse deol,

cru het ‘ouinier.

DoarCoane joo ne sls pre arte He,

au Cu temps oc MF zeiwirz ne
aie 5 i [4 envorfe Fitch: à } ds

no le omnes, lors de Teor da hima

cut ge Tus vee Bourassa un te lone ck

fensenrs: an de ceux qui stoore ble jours

forten

le

cette mite Ce

pour permettre aux MS do tra

“Car,

ret perdi deux

vailler conan de diatent eal

nou Laur

de ten an, puisque netre relig ca ous a

ford Je Ta}, er du sanedi”

de C6 0 ofesser que l'injusties ut re

là ails travaillent 6 =

wetset L >hmanche.

4 dore à vols, dit M. Fach PL de retu-

ser boomin ovale que nous vous ten-

don

lieu dAbraham et de Jacob! merci!

Lou, libre 3 nous,

\ puite la loi du dimanche et l'exeip

tien des juiis, grace à Nos efforts, étaient

elles votées, que Le juiverie de Montreal se

réunissait dans la salle Empire, rue Saint-

Laurent, «et denongaii, comme des suppéèts

de réaction et de higoterie, devinez qui.

lourassa et votre humble serviteur,

Zuze un peu, Rébecea, Sil ne nous axait

pas tendu une main ovale.

Ft M. Fitels!!! termuine en disant que ce

N'est pas moi qui empécherai les juifs d'a-

vancer. Ça c'est malheureusement trop

vrais pas plus que vous, mon cher Four-

nier, alors que vous écriviez ces visions si

claires et si cloquentes sur les dangers de

Iinnigration actuelle.

Et M, Fiteh!!!, qui redevient cette fois
M. Feiczeiwiez, finit par ces mots à mon
adresse: “Mais, vous-même, qu'y

rez-vous:"”

Cu c'est le cri du coeur, de la race, la

IN

471-477 ST.
  

Il laut avoir eu dans sa bibliothèque ces Rayons Combinés pour bien

en comprendre toute la satisfaction qu'ils procurent et l'agrément qui'ls —_

donnent. Ceux qui ont eu cet avantage les ont adoptés définitivement et

NN

(ieee ET
ne veulent plus avoir autre chose. Vous les placez où vous le désirez et \ Se } ;NA
de ix manière que vous l'entendez: soit chaque côté de la fenêtre ou da = x i 1% | +f
ta cheminée, au picd de I'escalier, ou soit encore dans un coin, ete. Vous / IE !
commencez par un petit nombre de rayons et vous en ajoutez au fur et à » y x 3 ;
mésure que votre collection de tivres grandit, / ; ; . ;

Les prix de ces Rayons sont: $2.30, $3.00, $3.50, $4.00 variant d’ "près 121 LL TRYTE base) ok!
ln grandeur et la qualité de bois désirés. Les bases: $1.75, $2.00 et $3.10. a2 Lt £70 yl
Chapitaux: $1.75, $2.00 ct $3.00. Nous offrons pour ces jours-ci une scetion | a. | EETSe =
complete d~ Cling Itayons, an chapiteru ct une Base en chéne antique au = = (a Wisi) N
prix de $1875. Aussi une autre section complète de quatre Rayons, un > a ss
chapiteau et uno Base en chêne dozé jour $15.00. 7
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gagne”

rien.

lot puis après?
fitch!!!

de ne suis pas dans la vie publique pour

le “HBedit yonmerce”.

ARMAND LAVERGNE.

———at0)meee

PETITE GAZETTE RIMÉE

- ‘Le ‘“broker”’

À sir Rodolphe Forget,

respectueuscment.

Ce monsieur dont la panse est pleine

En justice fut appelé:

Le conp ne l'effleura qu'à peine,

l'letion seule Fa révélé.

Or, eh voyant les meurtrissttres

De 4 cairse, de jour en jour,

S'avganenter d'une narche sure,

avide, 1 <ongea: “C'est mon tour”

Mauss la Justice, qui n'a goutte

le condivniter les gens prisés,

Se dits CA est riche, sans doute:
RCE
N'y touchons ques, cet malaise LU

Soin a c'est cela qu'on ame,

Honous viendra, le coeur meurtri,

‘Un petit vrdeur: anatheme!

“Nous le metiron- au qulori!

“Nicrs, mate taux vers du montle,

En parkde Vanitre tout has,

Nous divans

de brokorn'y touchez pas”

June voix profonde :

FLOT PRUDTHIOMME,

Montres novembre To13,

 —

Les événements

de la semaine

Fachvn Nesbitt Thaw était au Princess,

cite -cnainez d'aucuns auraient pu croire

pre Thaw serait ven Lu chercher, mais if

den a run fait C'est un drôle de pistolet.

x x x

Le reducteur en chef de la Presse cerit:

‘Pour les intestins constipés, prenez les

Cascarets (190
+ x à

Le match Jack Johnson-Sam Langford.

qui devait avoir lien le 4 décembre pro-

chain, a été remis au mois de février 1914.

« x =

Le redactenr en chef de la Presse cert

encore (mardi): “le mal de reins et de

vessie font (sis) beaucoup souffrir.”

(1) Note pour M. notre administrateur: 
réman
CATHERINE ST E

Notre présent assortiment de

CARPETTES
n’est comparable à aucun magasin

de cette ville en fait de

QUALITE, RICHESSE et PRIX
L'achat de carpettes est toujours chose des plus délicate et

ilynefaut guère agir à la légère. Aussi ne le faisons-nous qu’a-
près mûres réflexions. Le rôle que joue une carpette dans l'a-
meublement d'une maison est beaucoup plus considérable qu'on
le croit d’abord. Il est le point de départ du bon goût, il doit
s'harmoniser avec les meubles de l'appartement et marier ses
teintes à celles du papier-tenture et-des draperies. C'est à vous
de profiter de cette vente, demain, et de vous procurer une jolie
carpette à prix tout à fait bon marché.

Cevi n'est pas une réclame.
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No.

No.

No.

No.

comme sétant

Caire, Egypte

22, Bouts unis . .

31, Bouts en liège . .

37, Bouts unis . .

41 Bouts unis . .

les Cigarettes

plus parfaites sur le marché, Elles som

fumées dans l'univers entier.

La Cigarette Egyptienne Parfaite

aspero Frères
10 pour 15c

10 pour 15c

10 pour 25c

10 pour 50c

Les cigarettes Maspero sont umiversellement reconnues

Foypticnnes les

 

 

que <a sante ne lui permettant pas d'avoir

un bebe, clic eut recours au Composé Ve-

[etal de Lvdia-l8. Pinkham,
Conclusion pratique: s1- vous voulez

avoir un bébé prenez du Composé Végétal

Pinkham 420.
‘ * *

[adia-lE.

A Sant Hevri, mardi soir, deux hommes

louent une chambre d'une dame Nreham-

bault. «paient tout de suite chacun un

dollar: le

morts, a-phyxiés par le gaz.

lendemain matin, où les treauve

On ne de-

vrait janes payer d'ixance.
* « *

L'auteur du crime de Saint-Jean-Baptis-
te est enfin connu; on va l'arréter. Comme

toujours une fannie est dans l'affaire

(voir la Patric).
* kx

Sensation à la cour du coroner jeudi

matin: pendant une enquête sur la mort

d'une femme, un constable s'évanouit; on

lui donne un peu d'eau de mélisse sur un

mnorceau de sucre, puis l'enquête se con-

tinue.
= + *

Mercredi matin, au petit jour. le télé-
phone Dell passe au feu; ces demoiselles

sont saines ut satves, mais le “Centre” est

pas mal endonunage. (Voir journaux).
= » =

Un monsicur dans le Stur,

(mardi):

MARRIED MAN wanted for cow

stable; must be a good milker. Apply

annonce

to William  Melniyre, Stonycroft
Farm. Sainte-Anne de Dellevue.—-

261, 3.

(2) Id.

 

 

LA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”
RAPIDE — ÉLÉGANTE — CON-

FORTABLE
Mécanisme dépassant en précision

ce qui s'est encore vu jusqu'ici.

e

Victor Lévesque
RUE BREBOEUF, 1 a 7

(Au coin de la rue du Parc-Lafontaine.)

Téléphone: Saint-Louis 960 et 736.

tout

 

 

 

la Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert

de 4h. 30 à 6 h. 30.

A quoi une dune de Brooklyn répond

   

Aflons, messieurs, pas tous ensemble,

sil vous plait.
* * *

Au Majesty", où représente un grand auteurs canadiens ne sont pas |
dane biblhigue, Joseph et ses frères:

Uphar -e demande encore quel role il joue

dans tout cela
* * *

Lu Presse publie cette reclame:

“La Diapepsine de Pape digere la nour-

“riture lorsque l'estomac ne le peut”
. a *

Nos etudiants de Laval, se rendant en

excursion à New-York, se sout arrétés à

Mbany pour voir le Capitole. Om n'osa

parler d'oies.
. * *

La Presse dit à ses lecteurs:
“Mangez moins de viande si le dos vous

“fait souffrir!”

ZU'T. FLUTE

—o0

Théatre Canadien - Français

“LE JARDIN DES OLIVIERS

ou

CHATLEAUGUAY

& SCIE.

M. Julien Daoust nous annonce pour laf

seimaine prochaine. au Canadien-Frangais,

une pièce historique en 5 actes de M. Ar-

mand Lcelure, intitulée: “le Jardin des
Oliviers” ct portant en sous-titre *Cha-

teauguar !* On en dit beaucoup de bien et,

quoiqu'il en soit, cette oeuvre a du moins
le mérite rare d'arriver à son heure puis-

que le centenaire de Chateaugus. vient à

puine Cette piece
attssi fournir beaucoup d'intére:,

d'etre célébré. devra

CAT Nos
verni et lors-

, . + .
l'a- {que l'un d'eux produit une oens re, al n'est

que juste qu'on l'encourage.

M. Julien Daoust et Mme Bela Cellet
te feront leur rentrée et M. l’ainiéri ses

débuts.

Lapalme (M. Julien Daou-ti; {alumière

(M, Hamel): de Saluberry CM Chanot);
P la Neige (J-RR Trembiavr: Clark

(dl'almiérti: Sausadarmest[éoy: le gouver-

neur general Prévost (Meussori: O'Spit.

van (d'réville): le genéral de \atteville

(lesmarteauj:  Aibert  (Debeaujours:

Thérèse (Mme Bella Ouelletter: Mme La-

lumière (Mme Verteuil): Cather:ne ( Mine

Tremblivr; Helène (Mme Dubuissen); et

in petite Suzanne. qui jouera Mile Germai

ne Giroux,

Les principaux rides ont Koger

te

—_

Librairie St-Louis

let paraîtra, samedi prochain. la réclame

de la Librairie Saint-Louis, 285-Est rue

Sainte-Catherine. -- Toutes les dernières

nouveautés de Paris. 
 

— op A

 

M. JULIEN DAOUST

Théâtre Canadien - Francais
Semaine du 10 novembre 1913

“ile Jardin des Oliviers ”
ou “CHATEAUGUAY!”
Dräâme en 5 actes par M. ARMAND LECLAIRE

Mme BELLA OUELLETTE

 

 

THEATRE NATIONAL
Semaine du IO novembre 1913

“L'EXILEE”
4 actes

Par M. HENRY KISTEMAICKERS

 

 

THEATRE DES NOUVEAUTES
(Direction PIERRE CHRISTE et ARMAND ROBI)

Semaine du 10 novembre 1913

LE CŒUR DISPOSE
Comédie en actes, par M. FRANCIS pit CROISSET

Mme BERTHE BRIANT, en représentation extraordinaire avec autos:sation
spéciale du THÉATRE CANADIEN-FRANÇAIS.

ma
 

un cholx consldérable de Plumes-Fontalnes. PLUMES-FONTAINES.—TPour un tempa inité, nous offrons au prix uniforme
Modèles se vendant ordinairement depuis $2.50 À

$5.00. Ces plumes sont on or de 14 carats et nous garantissons qu’elle donneront satisfaction
Sinon elles seront Échangées, ou l'argent sera remboursé. l’ranco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..

de $1.25

 

 

Terminus des Tramways
 

Rue Notre-Dame (Longue-Pointe)
SALLE POUR BANQUETS
REPAS A LA CARTE

CHEF FRANCAIS

 

Klosque sur le bord du fleuve.
premier ordre.

Service de

 

L'ACTION est publiée par Jules
Fournier, tous les samedis, à Montréal.

Adresse pour la police: rue Saint- Gabriel, 72.

CHATEAU DUPEREB  Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN-DENTISTB
 

389 rue Saint-Denis
De 9 h. à 5 b, tous les jours, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 h. à Ÿ h. du colr.

Téléphone : Est 36 16  
 

 

M

336-Est, Rue Sainte-Catherine,

-TTRÈRES-
DORURES & ENCADREMENTS

346. Est.
SPECIALITE: Miroira de style, Cadres ut

Consoles, Téléphone: Est 3202.  


